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croupir, il'y a des laboureurs qui ne font leurs sillons

que de quatorze à quinze pouces de largeur sur treize à
quatorze de hauteur'; et quand ou fait dé ces sillons
étroits, il est bon' de labourer diu midi au nord, pour
qu'ils aient le soleil des deux côtés et que les grains y
mfirissent également ; sinon, ceux du côté du midi avan-
ceraient et mûriraien t huit à dix jours avant les autres.
Il xiest pas nécessaire d'avoir cette attention quand les
sillons sont plats, larges et spacieux de lit à dix douze
pieds de terie, parce qu'ils ont le soleil de touxs côtés.
Lés ter-res fortes qui boiventleau assez aisément. peuvent
être labourées en planches larges.de huit dix à pieds, dont
le'iiiilieusera pourtant un peu plus élevé que les deux
extrémités, afin de·faciliter l'écoulement des pluies abon-
dàûtes ; parce que les blés et principalement le seigle.
les craignent beaucoup ; elles battent la terre et la font
durcir, surtout quand elles sont suivies de sécheresses;
m'ais lorsqu'ellet tombent doucement elles fructifient la
terr'.

Il y a des terres d'une nature si sèche, que l'eau s'y im-
bibe aussitôt qu'elle tombe ; il leur faut de l'eau Presque
tous les huits jours en été, pour qu'elles fassent de bulles
productions. Quand on labourre de ces sortes do terres,
or n'y fait n'y sillons ni planches, mais on met ces terres

ni à tons les, reiuements qu'on y fait. Ce que les la-
bouteurs appellent labourer à 1Lüi, c'est relever, avec 'o-
reille de la chairue, toutes les raies de la terre du même
côté i de cette manière, lorsque l'on a achevé de labourer
le champ et de le herser, il ne paraît aucun sillon, mais
au contraire, le claip paraît tout uni. C'est le labour
qui se fait avec la charrue. à tourne-oreille qui s'emploie
dàns les terres sèches, sableuses ou pierretises, dans les
terres peu substantielles et qui ont de la pente, et enfin
dans toutes celles où l'on ne met souvent que des menus
grains.

40. Il est assez d'usage, en certains endroits, de donner
le troisième labour aux terres, en traversantles premières
façons: c'est le meilleur qu'on' puisse donner, parce
qu'il n e laisse aucune ordure, et toute la terre est égale-
ment remuée, mais il n'est bon que pour les pays secs, où
l'eau s'imbibe promptement ; il ne vaut absolument rien
pour les terres trop humides ou qui retieunent trop long-
temps l'eau, à moins que l'année nie soit exactement
sèche ; autrement les eaux qui surviendraient, et qui
n'auraient aucun écoulement de dessus cette terre ainsi
traversée, lhumecteraient si fort, qu'on n'en pourrait rien
faire dans la suite.

Il est impossible, coinme nous l'avons déjà dit, de don-
ner pour le labour aucune règle certaine et précise ; il
doit.ôtre conforme à ce que les terres exigent : lexpéri-
cnee et lusage doivent guider les laboureurs, et nou la
fantaisie.

En un mot, il ne faut épargner ni soins, ni pei-ie, ni
môme la dépense pour aiéliorer la terre ; elles dédoni-
mage amplement de tout ce qu'on fait pour la rendre fer-
tile, la bonifier.

On sait que Peau des pluies dissout les sels, les pubs-
t nces savonneuses, qi'elle les entraîne vers la couche
nférieure, ei 4delles les en pénètre;' c'est 'donc la pro-
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portion la plus rapprochée de cette couche inférieure
qu'il faut iamener ent dessus et mêler avec. la siipérieure.
Aussi, le véritablelaboureur, celui qui a conscience de soa
art, suivant sacharrue sonde continellement sou terrain;
il examine s'il amène à la surface une partie de la couche
de dessous toujours de couleur différente de celle de des-
sus ; il pique ou s.oulève, selon la circonstance. C'est la
nature du sol; la qualité de la couche inférieuîre, qui in -
diqué de rapprocher ou d'allonger la flèche de la charrue.
Dans les bonnes terres un labour profond est excellent;
il est pernicieux dans les.iauvaises terres.

Le dernier labour doit être toujours plus profond que
le précédent, à moins qu'une terre en ait ou tant, qu'elle
soit assez meuble pour n'avoir plus besoiû que d'un léger
remuage lors de la semaille. Celui qui laboure doit sé- ,
parer tous ses sillons également, en les faisant égaux et
bien droits, pour mieux détruire toutes les herbes et
rendre la terre plus fertile; marcher toujours dans. la
raie la plus nouvelle pour ne point répiquer le labour, _et
afin que les raies soient plus droites et mieux faites ; il-
ne saurait aussi les approcher trop les unes des autres
dans les terroirs gras, humides ou forts, parce qu'il'en
sont bien mieux maniés. S'il rencontre -quelque racine
d'arbre, il lèvera:le soc pour passer dessus, ou il les 'cou-
pera avec la hache ou la 'serie, plutôt que de les arraher.
.à force de labour, ce qui fatiguerait les essieux et la char-
rue ne sera point en danger de casser.

On chargera le soc le moins qu'on pourra, et on ne fera
le dernier labour que dans nu temps convenable à la se-
maille du grain dont on veut charger la terre, puisque le
dernier labour est pour ouvrir la terre au grain.

Enfin, il ne faut, comme nous l'avons souvent ré-
pété, jamais ni forcer une terre par de trop fréquentes
productions, ni lui faire rapporter deux fois de suite la
même espèce de grains ; rien ne leffrite davantage, à
moins que ce ne soit les trois premières années de pro-
duction d'une terre nouvellement, défrichée : hors ce der-
nier cas, oni doit semer tous les ans des graines di.ffé-
rentes, et donner à1 la terre le repos qui lui est nécessaire
de temps en temps pour reprendre ses forces. 11 faut
avoir soin d'y faire et d'y entretenir les fossés nécessaires
pour l'écoulement des eaux, et entretenir les clôtures on
bon ordre pour défendre les champs en culture des ra-
vages qui pourraient être faits par les bestiaux.

Quoique tous les cultivateurs prétendent être de bons
laboureurs, nous pouvons dire eans crainte de nous troin-
per, qu'il n'y a pas cinq sur cent qui sachent labourer
comme il convient de le faire ; plusieurs labourent d'une
manière passable, et le reste est au dessous de la médio-
crité pour ce genre de travail.

Le bon laboureur se connaît .à la manière aisée dont il
conduit et lianie sa charrue, à la facilité de la faire sn-
fouir -ou soulever à volonté à lart d'ouvrir les sillons
droits et égaux au versement des terres. etc. Ilne fatigue
pas ses bates, et proportionne la largeur du sillon à la
qualité de la terre. De retour des champs, il veille à ce
que ses aninmauxne manquent do rien ; il les soigne il
les bouchons et les étrille plusieurs fois, etc.

Il ne faut pas faire labourer ses terres par autrui,


